Une liste des chrétiens résolument engagés pour l’aide aux juifs durant la deuxième guerre mondiale. L’article qui suit met surtout en évidence le rôle actif de chrétiens en France 

Des prêtres, religieux et religieuses, des pasteurs, honorés comme « Justes »
Hommage de la Nation aux Justes de France 

ROME, Jeudi 18 janvier 2007 (ZENIT.org) – Des prêtres, religieux et religieuses, des pasteurs, honorés comme « Justes », mais aussi des « laïcs » catholiques : Hommage de la Nation aux Justes de France. Nous avons repris seulement quelques exemples, certains cités par le président de la République française. 

Lors de la célébration de ce jeudi 18 janvier à Paris, au Panthéon, en présence du président de la République, M. Jacques Chirac, la France a en effet rendu hommage aux « Justes parmi les Nations » de France qui ont sauvé des juifs pendant la seconde guerre mondiale, en dépit de la terreur nazie. 

Aujourd’hui le site de Yad Vashem indique la reconnaissance de 2725 Justes reconnus en France sur les 21308 honorés en Europe (cf. yadvashem.org). 

On connaît le nom et l’action de l’archevêque de Toulouse, Mgr Jules-Gérard Saliège, qui a notamment protesté auprès du gouvernement de Vichy contre le sort réservé aux juifs, et agi concrètement pour sauver des vies, avec son auxiliaire, Mgr de Courrèges. Son « courage » a été mentionné par le président de la République, qui a souligné l’action de l’évêque dans ses lettres pastorales décisive pour la prise de conscience des catholiques. 

Un autre évêque du sud-ouest a également été reconnu « Juste », Mgr Pierre-Marie Théas, archevêque de Montauban, qui a notamment abrité à l’évêché des organisations de sauvetage des juifs. 

Mgr Gabriel Piguet, évêque de Clermont pendant la guerre, a également été reconnu comme « juste » (cf. Zenit du 22 juin 2001). 

Mgr Gabriel Piguet, reste le seul évêque français à avoir été déporté par les nazis de 1944 à 1945. Un livre intitulé: "Monseigneur Piguet, un évêque discuté", écrit par un prêtre de Clermont, le P. Martin Randanne et Marc-Alexis Roquejoffre, est préfacé par Mgr Hippolyte Simon, évêque de Clermont. Le livre contient des récits, des documents témoignant de l'engagement particulier de l'évêque envers ses contemporains de confession juive ou de résistants recherchés par la gestapo 

Le 28 mai 1944, l'évêque est arrêté. Il quitte son diocèse pratiquement seul. Il reviendra sous les applaudissements. Une lettre écrite par Mgr Piguet, le 10 octobre 1943 témoigne de la protection qu'accorda l'évêque à un prêtre réfugié. Après dénonciation, Mgr Piguet fut arrêté par la gestapo qui, par contre, n'a jamais soupçonné Mgr Piguet d'avoir aidé les Juifs. 

Agnès Varda, dans son film d’hommage aux Justes, présenté au Panthéon, mentionnait aussi un autre « Juste » de France, le P. Pierre Chaillet. La parution du premier numéro de Témoignage chrétien, une revue publiée par lui dans la résistance, date du 16 novembre 1941. Dans les quatorze numéros qu’il publiera jusqu’en août 1944, il exhorte à la résistance et met en avant l’idée que la lutte contre le nazisme fait partie de l’idéal chrétien : 
«(...) en tant que chrétiens, nous ne nous plaçons absolument pas sur le même plan que ceux qui ne voient dans Hitler que le "boche" représentant l'ennemi héréditaire ou encore le faux socialiste. (...) En tant que chrétiens nous sommes actuellement en lutte contre le nazisme.» 
Dans le cadre de l’association de résistance qu’il a créée : « Amitié Chrétienne », il sauve des dizaines de vies juives en fournissant faux papiers, lieux de refuge, tickets de rationnement. Il participe également à l’évacuation d’enfants Juifs vers l’Espagne et la Suisse. Yad Vashem lui a décerné le titre de Juste parmi les Nations. 

Le président de la République mentionnait également dans son discours les religieuses catholiques et ces « curés savoyards » devenus « passeurs » pour sauver des vies. 

Un religieux capucin français, le Fr Marie-Benoît, aida des centaines de juifs à gagner la Suisse et l'Espagne à partir du sud de la France. Traqué par la gestapo, il s'enfuit à Rome où il poursuivit son travail de sauveteur depuis son bureau au collège des Capucins, en coordination avec la principale organisation sociale juive (Delasem). Personnage légendaire, il fut surnommé le "père des juifs" par ceux qu'il sauva. 

Mère Marie Skobtzova, une révolutionnaire russe devenue religieuse, résidait à Paris. Elle souffrit le martyr dans le camp de concentration de Ravensbruck pour avoir dirigé un réseau d'aide aux juifs dans la région parisienne. 

Il faudrait aussi citer le P. Jean Fleury, qui, même après la guerre, président du Comité des Oeuvres Sociales de la Résistance, et qui continua d’aider les survivants. 

Parmi les exemples protestants les plus connus, la communauté du Chambon-sur-Lignon abrita des milliers de juifs pendant une longue durée et en aida certains à se rendre en Suisse. Cette histoire a inspiré le film diffusé le 18 janvier sur France 3: « La colline aux mille enfants ». Le pasteur André Trocmé et sa femme, Magda, ont été déclaré « Justes » en 1971. 

Il faudrait également citer le pasteur Jean Séverin Lemaire, de Marseille, bibliste. 

Pour ce qui est des autres Nations, des prêtres catholiques ou des membres de communautés religieuses, en Belgique, en Italie, en Pologne, etc., des couvents ont abrité des juifs au péril de leur vie. 

A Rome, par exemple, Pie XII avait donné l’extraterritorialité aux couvents, comme celui des Sœurs de Notre-Dame de Sion qui ont hébergé des femmes juives dans leur couvent, sous l’habit religieux, et les hommes dans le jardin, dans leur serre, ainsi que des enfants. L’Etat d’Israël a décoré les supérieures de l’époque, à titre posthume (Zenit du 4 février 1999). 

Sr Virginie Badetti et Sr Emilia Benedetti, religieuses de Notre-Dame de Sion, ont en effet été inscrites comme " Justes parmi les Nations " pour avoir sauvé 187 Juifs de la déportation, à Rome, pendant l'occupation nazie. Le 4 février 1999, l'ambassadeur d'Israël à Rome, M. Yehuda Millo, a remis les médailles décernées aux deux religieuses à la Supérieure générale, Sr Mechtild Wahle, allemande, en présence de nombreuses personnalités juives et catholiques, et en particulier, une douzaine de personnes Juives, qui ont profité de l'hospitalité inconditionnelle des Religieuses de Sion, à Rome, sur la colline du Janicule. 

Neuf jésuites ont été déclarés « Justes ». Le Conseil de Jérusalem pour la sauvegarde de la mémoire des Martyrs et des Héros de l'Holocauste a en particulier conféré le titre officiel de Juste parmi les Nations au Père Adam Sztark, S.J. (1907-1942). 

Le P. Sztark a été directeur du Sanctuaire marial de Zyrowice et aumônier de l'Hôpital de Slonim (Biélorussie). Il mit sa vie en danger pour assurer un refuge à des enfants et à des adultes juifs. Pour pénétrer dans une prison et y administrer les sacrements, il se déguisait parfois en policier. Arrêté en 1942, il fut exécuté le 19 décembre de la même année. 

Le nom du P. Sztark figure sur la liste des Justes parmi les Nations à côté du nom de huit autres jésuites, cinq français, un hongrois et deux belges, dont le P. John B. Janssens (1889-1964), vingt-septième Général de la Compagnie de Jésus. 

Enfin, des laïcs, chrétiens ou non, ont participé au sauvetage. La cause de béatification d’un policier italien catholique, Giovanni Palatucci, questeur à Fiume, a été introduite à Rome. Il est mort à Dachau après avoir sauvé des milliers de vies en particulier en collaboration avec son oncle, évêque dans le sud de l’Italie. Policier de Fiume, il a chargé de tenir les registres des immigrés et des réfugiés, leur fournissait de vrais papiers, sous de fausses identités et entretenait un savant désordre dans les fiches qu’il était censé tenir à jour. Il a été déclaré « Juste » en 1990. 
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France : Mgr Moussaron « Juste parmi les Nations » à titre posthume

Il avait protesté contre la persécution des Juifs

ROME, Mardi 24 août 2010 (ZENIT.org) 
- Mgr Jean-Joseph-Aimé Moussaron, qui fut archevêque d'Albi de 1940 à 1956, a reçu, dimanche 4 juillet 2010, à titre posthume, la médaille et le diplôme d'honneur de "Justes parmi les Nations", a signalé le site de l'Eglise catholique en France.

Mgr Jean-Joseph Moussaron fut archevêque d'Albi de 1940 à 1956. Il a en effet sauvé durant l'occupation plusieurs juifs.

La Dépêche rappelle cette phrase, extraite du Talmud et gravée sur la médaille des Justes parmi les nations : « Quiconque sauve une vie sauve l'Univers tout entier ».

Le quotidien rapporte les paroles du délégué régional du comité français pour Yad Vashem, le Dr Albert Seifer : « Il ne s'agit pas d'une récompense ni d'une décoration, mais simplement d'un témoignage de gratitude et de reconnaissance de l'État d'Israël et du peuple juif ». 

« Nous les mettrons en bonne place dans le hall d'accueil de l'archevêché pour que le public ait connaissance de cette page d'histoire du diocèse », a indiqué l'actuel archevêque d'Albi, Mgr Pierre-Marie Carré, qui a été le récipiendaire de la décoration.

« Combien de juifs a-t-il contribué à sauver ? », se demande l'abbé Pierre Mathieu, prêtre retiré à Castres qui a mené un passionnant travail d'historien sur la question, toujours selon la même source. L'auteur du livre « Des chrétiens au secours des juifs dans le Tarn, 1942-1944 » a recensé 16 institutions catholiques qui, sur instruction de Mgr Moussaron, auraient ouvert leurs portes aux réfugiés juifs, en particulier aux enfants. Il cite le sauvetage de 6 fillettes de 11 ans, accueillies à l'école privée d'Alban. La mère supérieure avait donné ces consignes au personnel enseignant : « Même si on menace de vous couper la tête, vous ne direz pas que ce sont des juives. »

La Dépêche rapporte aussi que Arlette et Claude Zénati, sauvés eux aussi par cette loi du silence et cet élan d'humanisme, ont écrit au comité français de Yad Vashem pour que l'action de l'archevêque d'Albi soit reconnue. 

Arrivés fin 1942 dans le quartier du Gô, à Albi, avec leurs parents et leur tante, ils échappèrent à une rafle en 1943 grâce aux Dominicaines d'Albi. La famille sera ensuite cachée par la congrégation du Sacré-Cœur, à Valence-d'Albigeois. Arlette et Claude, qui vivent à Paris, n'ont pu être présents hier à la mairie d'Albi mais une autre enfant sauvée, Nicole Dreyfus née Haas, a livré un témoignage très émouvant sur Mgr Moussaron, « un homme, dira le consul général d'Israël Shmuel Sivan, dont le dévouement et le courage n'avaient d'égal que la modestie et le sens du devoir ».

Mai 1942, les Haas, des commerçants de Strasbourg, se réfugient à Graulhet. Puis, la famille s'installe à Albi, rue de Verdusse. Dénoncés, les parents doivent aller se cacher à Réalmont où le père, Georges, rejoint le maquis. Nicole, interne à l'école supérieure de jeunes filles (le collège Balzac) trouvera un grand soutien auprès de Mgr Moussaron. « Il me faisait venir le dimanche pour déjeuner. J'étais la petite juive à qui on expliquait qu'on peut prier dans n'importe quel lieu. Dieu t'entendra partout, me disait-il. C'est la première personne qui m'a parlé d'œcuménisme. ça m'a marqué toute ma vie. »

Mgr Moussaron fut arrêté par la Gestapo le 12 Juin 1944. Il fut emprisonné à Toulouse avant d'être libéré grâce à 'intervention de la supérieure des Sœurs du Bon Sauveur, de la soeur économe et d'un médecin allemand anti-nazi.

La cérémonie de remise de la médaille des Justes présidée par M. Philippe Bonnecarrère, maire d'Albi, entouré de Monsieur Pierre Costes, conseiller municipal délégué aux anciens combattants, et du conseil municipal, s'est déroulée à l'Hôtel de Ville en la Salle des Etats Albigeois, à 11h, en présence de Monsieur Shmuel Sivan, consul d'Israël à Marseille, du Docteur Albert Seifer, délégué régional du comité français pour Yad Vashem et de Mgr Carré. 

Le Cardinal Jules Saliège, archevêque de Toulouse et Mgr Pierre-Marie Théas, évêque de Montauban, qui s'étaient, comme lui, élevés dès 1942 contre les persécutions faites aux juifs, ont également été nommés "Justes parmi les nations" en 1969.

La médaille des Justes est décernée par l'Institut Yad Vashem de Jérusalem aux personnes non juives qui ont sauvé des juifs sous l'occupation allemande 1939-45, au péril de leur vie.

